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Prologue
— Ça fait donc plus d’un mois que je fais l’amour tous les jours avec mon prof de tennis et crois-moi, c’est absolument torride…
— Quoi ?
Dani gratifia son amie Eleni d’un regard éberlué. Les deux jeunes femmes étaient occupées à peaufiner la décoration de la maison de campagne qu’Eleni habiterait avec Brad après leur mariage qui aurait lieu à Noël, dans une semaine. Décoratrice d’intérieur, Dani avait aidé le jeune couple à choisir les meubles et les tons qui s’harmoniseraient avec la grande demeure — une demeure qui accueillerait leurs enfants dans les années à venir, Dani n’en doutait pas un instant.
— Attends une seconde, reprit-elle, l’air soupçonneux. Tu n’as pas de professeur de tennis, Eleni.
— C’est vrai.
Eleni rit de bon cœur devant l’expression perplexe de son amie.
— Mais j’aurai au moins réussi à capter ton attention ! ajouta-t-elle en esquissant un sourire espiègle. Ça fait dix minutes que je te parle, Dani, et je suis prête à parier que tu n’as pas entendu un seul mot de ce que je t’ai dit !
— Excuse-moi, murmura Dani avec une moue contrite.
Elle s’était pourtant efforcée de paraître attentive mais de toute évidence, Eleni la connaissait trop bien pour se laisser berner — pas plus de dix minutes, en tout cas !
Dani et Eleni n’avaient que quatorze ans quand elles s’étaient rencontrées. Fraîchement débarquée de Venise, Eleni avait intégré le pensionnat privé que fréquentait Dani, sur ordre de son frère aîné, Niccolo d’Alessandro, qui l’avait envoyée là une année pour qu’elle perfectionne son anglais. Les deux adolescentes avaient tissé des liens d’amitié tellement forts qu’au terme de l’année scolaire, Eleni avait supplié son frère de la laisser poursuivre sa scolarité en Angleterre… Peine perdue : Niccolo d’Alessandro n’avait rien voulu entendre.
Dani frissonna en se remémorant sa rencontre avec le frère d’Eleni. Impatiente de présenter son amie anglaise, cette dernière avait demandé à Niccolo de les inviter à déjeuner. Intimidant était un qualificatif trop doux pour décrire l’arrogant Italien.
Agé de vingt-sept ans à l’époque, Niccolo dirigeait depuis quatre ans déjà l’empire financier des Alessandro et sa réputation dans le secteur bancaire cadrait parfaitement avec son physique impressionnant de beauté et de virilité. Un costume à la coupe impeccable mettait en valeur ses larges épaules, son ventre plat et ses longues jambes puissamment musclées. Des cheveux noirs, légèrement ondulés, encadraient un visage qui semblait taillé dans du marbre, des yeux d’un brun velouté, des pommettes hautes, un long nez droit, une bouche au contour ferme qui souriait rarement et une mâchoire carrée : tout cela avait aussitôt évoqué pour Dani une longue lignée de pirates et de princes aux destins tumultueux. En revanche, elle avait eu beaucoup plus de mal à lui imaginer des ancêtres moines ou prêtres, bien qu’Eleni lui ait assuré que leur famille en comptait quelques-uns.
L’opinion que Niccolo s’était faite de Dani n’avait pas eu besoin d’être explicitée : après ce déjeuner, il avait refusé de laisser Eleni en Angleterre et s’était seulement radouci lorsque cette dernière, ayant fêté ses dix-huit ans, avait émis le souhait d’aller poursuivre des études à l’Université de Londres.
— C’est un homme qui te met dans cet état-là ? demanda Eleni en fixant son amie avec attention.
Dani secoua la tête et s’efforça d’oublier sa première entrevue avec Niccolo d’Alessandro, presque dix ans plus tôt.
— Pas au sens où tu l’imagines.
Eleni, ravissante jeune femme brune aux yeux noisette, haussa ses frêles épaules.
— Laisse-moi deviner : soit tu as quelqu’un et tu es en train de le découvrir sous un jour qui ne te plaît pas beaucoup… soit tu n’as personne et c’est justement ça qui te préoccupe.
— J’ai eu quelqu’un dans ma vie, tu te souviens ? répliqua Dani d’un ton narquois.
Eleni fronça les sourcils.
— Ce n’est pas ainsi que j’appellerais ta brève idylle avec Philip.
— Nous étions pourtant mariés !
— D’un point de vue purement technique, peut-être, admit son amie en hochant la tête. Mais nous savons bien toutes les deux que votre mariage n’a même pas passé le cap de la lune de miel.
Forcée de se remémorer cet humiliant épisode de sa vie, Dani sentit ses joues s’empourprer. Non content d’être beau comme un dieu, Philip était un homme drôle, charmant et attentionné. Après un mariage somptueux, ils étaient partis en voyage de noces et Dani avait rapidement déchanté. Dévoré par une jalousie injustifiée, presque maladive, Philip s’était mis à lui reprocher d’être trop « gentille » avec tous les hommes qui croisaient leur chemin, du groom vieillissant qui avait monté leurs bagages dans leur suite jusqu’au serveur qui s’était occupé d’eux lors de leur première soirée en tête à tête à Florence.
Et Dani aurait tout donné pour oublier la scène qui avait suivi, dans l’intimité de leur chambre d’hôtel, après ce désastreux dîner !
Les jeunes mariés étaient rentrés à Londres chacun de leur côté. Dani avait engagé sans tarder une procédure de divorce et depuis lors, prenait soin d’éviter toute relation sentimentale de peur de se tromper de nouveau.
— Il n’y a personne dans ma vie, si tu veux tout savoir.
— Alors il serait grand temps que tu réagisses, répliqua Eleni qui s’était fiancée à Brad un an plus tôt et chantait depuis les louanges de la vie à deux. Les hommes ne sont pas tous comme Philip, tu sais…
— Non, justement, je n’en sais rien et tu ne peux pas non plus me le garantir, coupa sèchement Dani. Et tant que je n’aurai aucune certitude à ce sujet, je ne fréquenterai personne. Pas de mon plein gré, en tout cas, conclut-elle à mi-voix.
Un soupir lui échappa. Qu’il aille au diable ! s’emporta-t-elle in petto en songeant à son grand-père. Pour l’amour du ciel, quel individu lucide et sensé aurait ajouté une telle clause à son testament ? Son grand-père, manifestement. Et si elle ne se conformait pas à la condition expressément formulée dans cette fichue clause avant le décès de son grand-père, ses parents pourraient dire adieu à Wiverley Hall, la propriété où ils vivaient dans le Gloucestershire… là même où se trouvait le célèbre centre hippique réservé aux chevaux de course que son père avait mis des années à promouvoir.
Eleni haussa les sourcils, visiblement intriguée.
— Cette dernière remarque est pour le moins énigmatique…
Dani s’efforça de se ressaisir. C’était un problème, certes, mais pas un de ceux qu’il fallait absolument régler sur-le-champ, compte tenu de la forme éblouissante de son grand-père.
— Ça n’a pas d’importance, éluda-t-elle avec un petit geste de la main. Dis-moi plutôt ce que tu as décidé pour la réception… as-tu choisi le…
— Tu ne t’en sortiras pas comme ça, Daniella Bell, coupa Eleni en secouant la tête d’un air espiègle. Ne change pas de sujet et raconte-moi plutôt ce qui te tracasse.
Dani ne put s’empêcher de sourire sous le regard pénétrant de son amie. Jamais elle n’aurait dû prononcer cette petite phrase de rien du tout qui l’avait pourtant trahie… parce que Eleni était sa meilleure amie et qu’elle ne pouvait rien lui cacher ! Au fond, peut-être cela lui ferait-il du bien de parler un peu de ses soucis…
Elle exhala un soupir résigné.
— Te souviens-tu de mon grand-père paternel ?
— Comment aurais-je pu l’oublier ? fit Eleni d’un ton narquois. Je l’ai vu à ton mariage, évidemment, mais je l’avais rencontré des années plus tôt, lorsque j’étais venue passer le week-end chez tes parents. Crois-moi, je n’avais aucune envie de le revoir après ce séjour ! Il est encore plus réactionnaire que Niccolo avec ses remarques du genre : « Les jeunes filles ne doivent ni se montrer ni parler trop fort », énonça-t-elle en imitant à merveille les intonations dédaigneuses de Daniel Bell. Je ne sais pas comment ta mère supporte qu’il vive sous le même toit qu’eux depuis toutes ces années ! Je… Oh… pardon, Dani, fit Eleni en esquissant une moue contrite. C’est très impoli de ma part.
Dani secoua la tête.
— Ce n’est pas parce que c’est mon grand-père que je ne suis pas consciente de ses défauts. Il s’est toujours comporté en tyran avec nous ; il veut tout savoir, tout régenter. Mais le problème, Eleni, c’est que ce sont mes parents qui habitent sous son toit depuis toutes ces années et pas l’inverse. Wiverley Hall lui appartient.
Le visage mat de son amie s’éclaira.
— Je comprends mieux pourquoi ta mère le supporte sans rechigner.
— N’est-ce pas ? Quant à mon grand-père, il n’a jamais caché sa déception de n’avoir qu’une petite-fille… en l’occurrence, moi…
— Comment peut-il être déçu d’avoir une petite-fille aussi belle et aussi brillante que toi ? s’indigna Eleni. Je donnerais tout pour avoir une chevelure aussi flamboyante que la tienne et les mêmes yeux verts que toi ! Et je ne parle pas de ta réussite professionnelle… Tu es devenue en peu de temps l’une des décoratrices d’intérieur les plus demandées de Londres.
— En grande partie grâce à toi et à d’autres amis qui font gentiment appel à mes services, fit observer Dani d’un ton amusé.
— Ne sois pas modeste, je t’en prie. A la place de ton grand-père, je serais très fier de ma petite-fille !
Dani ne put s’empêcher de sourire de l’emportement sincère de son amie.
— De toute façon, ma mère n’a jamais pu avoir d’autre enfant que moi et mon grand-père a bien été obligé de se faire à l’idée qu’il n’aurait jamais de petit-fils à qui léguer son nom et sa fortune.
— Tu veux mon avis ? Ton grand-père n’est qu’un petit propriétaire terrien qui se prend pour un grand aristocrate ! lança Eleni d’un ton dédaigneux.
Elle-même issue d’une longue lignée de nobles, la jeune Italienne savait de quoi elle parlait et Dani ne put que hocher tristement la tête.
— Daniel Bell ne fait pas la différence, Eleni. Pour lui : « L’argent réside dans la terre », ajouta-t-elle en imitant à son tour la voix caverneuse de son grand-père. Quoi qu’il en soit, il n’a jamais caché sa déception de n’avoir qu’un seul descendant — en l’occurrence, moi. J’ai bien cru qu’il allait avoir une attaque quand mon mariage avec Philip s’est soldé par un divorce précipité… sans que nous ayons eu le temps de concevoir un bébé !
— Il ne sait donc pas pourquoi vous avez divorcé ?
Dani leva les yeux au ciel.
— Mon grand-père va bientôt fêter ses quatre-vingt-dix ans, Eleni ! Il n’aurait pas compris que je me plaigne de la jalousie pathologique de Philip ou de ses accès de violence lors de notre lune de miel… Il aurait mis tout ça sur le compte de la fameuse « égalité des sexes » qu’il a toujours fustigée !
— Tu n’es pas responsable de l’échec de ton mariage, Dani, murmura Eleni en prenant la main de son amie. Tu le sais, n’est-ce pas ? Si je me permets d’insister, c’est parce que tu n’as rencontré personne depuis cette expérience désastreuse.
— Ne t’inquiète pas pour moi, déclara Dani d’un ton faussement léger. Je crois aux hasards du destin…
— Il faut parfois savoir les provoquer, ces hasards-là, coupa Eleni avant de reprendre d’un ton plus sérieux : pour en revenir à ton grand-père, je ne comprends pas ce qui t’inquiète autant…?
Dani exhala un long soupir.
— Mon grand-père a cru bon de rajouter une clause à son testament : figure-toi que mon père n’héritera de Wiverley Hall et des écuries qu’à la condition expresse que j’aie donné naissance à un enfant — ou tout au moins que je sois enceinte — avant qu’il décède, expliqua la jeune femme en ponctuant ses paroles d’une grimace. Dans le cas contraire, la propriété sera vendue et le fruit de la vente sera intégralement reversé à des associations caritatives.
Eleni poussa un petit cri de stupeur.
— Mais… mais c’est totalement machiavélique !
— N’est-ce pas ? fit Dani, finalement soulagée de s’être confiée à son amie.
Lorsque Daniel Bell avait appelé les parents de la jeune femme une semaine plus tôt pour les informer de la clause qu’il avait ajoutée à son testament, ces derniers avaient paru accuser le coup plus facilement que Dani qui, pour sa part, s’était effondrée à l’annonce de la nouvelle.
Après son mariage malheureux et la méfiance viscérale qu’elle vouait désormais aux hommes, elle ne voyait pas comment elle aurait pu remplir la condition exigée par son grand-père. Devrait-elle aborder le premier inconnu qu’elle croiserait dans la rue ? Ou bien payer quelqu’un en échange de ses « bons et loyaux services » ? Cette histoire était absolument grotesque !
Comme elle l’avait pressenti, ses parents avaient tenté de la rassurer ; il n’y avait pas lieu de s’inquiéter, avaient-ils affirmé, il serait toujours temps de déménager les écuries le moment venu.
Mais leur sérénité n’était qu’une façade, Dani le savait bien. La voix de son amie l’arracha à ses sombres pensées.
— Si je comprends bien, c’est sa manière à lui de t’obliger à trouver un autre mari ?
Dani secoua la tête.
— Je n’ai aucune intention de me remarier. Tu le sais parfaitement, Eleni.
— Mais Dani…
— Il est hors de question que je goûte de nouveau à ce sentiment d’infériorité et de vulnérabilité. Même si Brad et toi filez le parfait amour, ajouta-t-elle dans un brusque élan de diplomatie, je préfère rester prudente. De plus, mon grand-père ne m’oblige pas à me marier… il exige simplement que je donne un héritier à la famille Bell.
— C’est tout bonnement incroyable, murmura Eleni, encore sous le choc. Et moi qui pestais contre Niccolo lorsqu’il voyait d’un mauvais œil, l’an dernier, mes projets de mariage avec un Anglais… je suis bien obligée de reconnaître que l’attitude de ton grand-père est totalement archaïque !
Dani se souvenait très clairement du jour où Eleni avait annoncé à son frère son intention d’épouser Brad et de vivre avec lui en Angleterre — son amie l’avait suppliée d’être là pour la soutenir moralement ! Sans surprise, Niccolo d’Alessandro avait accueilli la nouvelle avec un mépris glacial. Comment sa sœur pouvait-elle envisager un instant d’épouser un homme qui n’était pas de Venise… pire encore, un Anglais !
Dani se souvenait aussi du regard accusateur qu’il avait dardé sur elle, comme s’il la tenait pour responsable de la situation.
Eleni, elle, était restée silencieuse. A quoi bon se défendre face à tant d’arrogance ? Mais la jeune Italienne avait finalement remporté la bataille : son mariage avec Brad aurait lieu le week-end prochain, songea Dani en réprimant un petit sourire — nul doute que Niccolo d’Alessandro lui tenait encore rigueur de la tournure qu’avaient prise les événements !
Croisant le regard intrigué de son amie, elle haussa les épaules.
— Si nous changions de sujet ? lança-t-elle d’un ton faussement enjoué ; cela fait une semaine que j’y pense jour et nuit… au point d’en avoir mal à la tête !
Eleni fronça les sourcils.
— Ça ne m’étonne pas. Tu aurais dû m’en parler plus tôt… Je n’arrive pas à croire que tes parents perdront Wiverley Hall et les écuries si tu…
— Eleni, s’il te plaît ! Parlons plutôt de ton mariage, d’accord ?
Un frisson parcourut Dani comme une pensée la traversait soudain.
— Niccolo est-il déjà arrivé ? demanda-t-elle d’un ton circonspect.
Eleni secoua la tête.
— J’avoue que je n’ai jamais compris pourquoi vous n’aviez pas sympathisé, Niccolo et toi.
— Sans doute parce que nous nous portons beaucoup mieux quand nous ne nous voyons pas, répondit Dani du tac au tac.
— C’est tout de même dommage… vous êtes les deux personnes que j’aime le plus au monde — à l’exception de Brad, bien sûr — et vous vous disputez chaque fois que vous vous croisez !
Niccolo d’Alessandro avait à présent trente-sept ans, Dani presque vingt-quatre et la fascination que celle-ci vouait autrefois au fier Vénitien s’était transformée au fil du temps en une antipathie réciproque.
Elle haussa les épaules.
— On ne s’apprécie pas, c’est plus fort que nous.
— Mais pourquoi ? insista Eleni, sincèrement peinée par cet état de fait. Je suis sa sœur, d’accord, mais reconnais tout de même que Niccolo est l’incarnation même du bel Italien sexy et ténébreux… Quant à toi, tu es jolie comme un cœur et…
— Ça, tu l’as déjà dit, plaisanta Dani. Toujours est-il que je suis devenue totalement allergique à ton frère et il semblerait que cette aversion quasi épidermique soit partagée.
— C’est un vrai mystère pour moi, poursuivit néanmoins Eleni. Niccolo est tellement courtois… tellement à cheval sur les convenances… j’avoue que je ne le reconnais plus quand il est avec toi.
Dani laissa échapper un petit rire.
— Je crains que tu ne sois obligée de vivre encore longtemps avec ce mystère, dit-elle en jetant un coup d’œil à sa montre. Excuse-moi, Eleni, il faut vraiment que je file. J’ai un autre rendez-vous en ville en fin de matinée.
— Mais je ne t’ai même pas parlé de nos projets de lune de miel, protesta son amie.
— Ce sera pour une autre fois, d’accord ?
Eleni esquissa une moue boudeuse.
— D’accord… mais n’oublie pas le dernier essayage de ta robe de demoiselle d’honneur demain matin.
— Comme si je risquais d’oublier ça ! s’écria Dani en glissant sur son épaule la bandoulière de sa volumineuse besace.
Elle portait sa tenue de travail habituelle : un pantalon fuselé noir et, ce jour-là, un pull en cachemire du même vert que ses yeux.
— Même si personne ne remarquera ce que je porte lorsque tu feras ton apparition dans ta somptueuse robe de mariée, ajouta-t-elle en gratifiant son amie d’un clin d’œil espiègle.
— J’ai bien l’intention de te présenter tous mes cousins célibataires samedi prochain, répliqua Eleni en riant.
— Oh, tu peux toujours me présenter, Eleni, il n’y a aucun risque que je craque pour l’un d’entre eux.
Surtout s’ils ressemblaient au fier, à l’arrogant, au prétentieux Niccolo d’Alessandro !
— Peut-être pas tout de suite, d’accord, mais n’oublie pas le bal masqué que j’organise ici l’été prochain…
Dani savait qu’Eleni était tombée sous le charme de cette demeure précisément pour cette raison-là. Un simple regard sur le parc peuplé de bosquets, de massifs de fleurs et de taillis buissonnants et elle avait aussitôt décidé d’organiser l’été suivant une fête costumée dans la pure tradition vénitienne. Et elle était presque aussi excitée par ce projet que par son mariage !
— Il ne se passera rien non plus lors de ton fameux bal, affirma Dani.
— Mais tout le monde tombe amoureux pendant le carnaval de Venise ! objecta Eleni. Ma tante Carlotta m’a raconté un jour qu’elle avait passé toute une soirée à flirter avec son mari — mon oncle Bartolomeo — sans même s’en apercevoir !
Dani ne put s’empêcher de sourire.
— Le pauvre a dû être bien surpris !
— A en juger par les joues empourprées de ma tante le jour où elle m’a raconté cette anecdote, je dirais qu’ils l’ont été tous les deux ! Tu comprendras mieux cet été, ajouta-t-elle d’un air entendu. Pendant le carnaval, tout le monde a le droit de faire des folies sans se sentir coupable de quoi que ce soit !
— Même ton frère ? s’étonna Dani.
— Euh… peut-être pas Niccolo, concéda Eleni. Ecoute, Dani, le bal aura lieu dans plusieurs mois et si tu n’as pas résolu ton problème d’ici là, une soirée incognito t’apportera peut-être la solution.
— Arrête tes bêtises, Eleni. Je sais parfaitement à quoi tu penses et ma réponse est un non ferme et définitif.
— Mais…
— Non, Eleni.
— Bon, c’était juste une idée…
— Une très mauvaise idée, alors… oh !
Pivotant sur ses talons pour gagner la sortie, Dani se heurta à quelque chose de dur et d’inébranlable.
Un torse d’homme, réalisa-t-elle lorsque la douleur causée par le choc s’atténua. Et plus précisément le torse de Niccolo d’Alessandro, découvrit-elle un instant plus tard en levant les yeux sur son beau visage.
Le souffle court, elle rencontra son regard noir, perçant. Ses lèvres au contour ferme et parfait esquissèrent une moue ironique tandis que ses longues mains mates s’abattaient sur ses épaules pour la repousser sans ménagement.
— Daniella, murmura-t-il en la relâchant. J’aurais dû m’en douter.
L’intonation sarcastique la fit tressaillir.
— Que voulez-vous dire, au juste ? lança-t-elle sur un ton de défi.
Ses joues s’étaient empourprées, elle le sentait, et elle passa machinalement la main dans sa longue chevelure rousse. Au moins avait-elle la réponse à la question qu’elle avait posée un moment plus tôt — sans obtenir de réponse claire de la part d’Eleni, d’ailleurs… Niccolo était bel et bien arrivé pour le mariage de sa sœur.
Et il était encore plus séduisant que dans son souvenir, songea Dani qui essayait d’ignorer les battements précipités de son cœur et le feu qui lui brûlait les joues. Niccolo d’Alessandro avait toujours eu cet effet-là sur elle… n’était-ce pas en partie pour cela qu’elle fuyait sa présence comme la peste ?
Des picotements coururent sur sa poitrine tandis qu’une onde de chaleur se répandait dans son ventre.
Doux Jésus…
Elle avait cru pourtant être totalement guérie de l’attirance qu’elle avait jadis éprouvée pour lui — elle s’était même persuadée qu’elle était devenue insensible au charme masculin après ce que Philip lui avait fait subir. A l’évidence, elle s’était trompée… Et il fallait que ce fût Niccolo d’Alessandro qui lui ouvrît les yeux !
Elle l’observa à travers ses cils baissés. La maturité avait creusé quelques rides autour de ses yeux et de sa bouche volontaire, accentuant encore son charme ténébreux et l’irrésistible sex-appeal qu’avait évoqué Eleni un moment plus tôt.
Niccolo était un homme dangereux, songea Dani en continuant à l’observer. Il émanait de lui une impression de force et de puissance qui intimidait tous ceux qui croisaient son chemin.
Tous, sauf elle. Dani en avait plus qu’assez de ces hommes dominateurs — Philip et son grand-père, pour ne pas les nommer — qui s’imaginaient que le monde était à leurs pieds !
Elle se détourna brusquement.
— Au fond, ça n’a pas d’importance, maugréa-t-elle en réponse à sa propre question.
— Je pensais que ce serait le moment idéal pour faire visiter la maison à Niccolo, intervint alors Eleni, visiblement mal à l’aise.
A sa manière d’éviter son regard, Dani comprit que son amie avait délibérément provoqué cette rencontre, dans l’espoir que son frère et sa meilleure amie tenteraient une nouvelle fois de sympathiser. A cette idée, elle ne put réprimer un soupir agacé.
— Je dois vraiment y aller, Eleni.
— J’espère au moins que je ne vous chasse pas, Daniella ? railla Niccolo d’une voix suave qui la fit tressaillir.
Elle releva le menton.
— Non, j’étais justement sur le point de partir.
Niccolo dévisagea Daniella Bell. D’un beau roux cuivré, ses cheveux étaient plus longs que lorsqu’il l’avait vue un an plus tôt, à l’occasion des fiançailles d’Eleni et de Brad. Coupés en dégradé, ils cascadaient souplement sur ses épaules et dans son dos. De longs cils noirs, naturellement recourbés, masquaient ses yeux dont il connaissait si bien la couleur : un vert d’un éclat unique, profondément troublant. Des taches de rousseur constellaient son petit nez retroussé. Son visage avait perdu ses rondeurs adolescentes, ses joues s’étaient creusées, accentuant l’exquis renflement de ses lèvres. Déterminé et volontaire, son menton pointait en avant en signe de défi. Sa silhouette aussi s’était affinée ; sa taille était d’une rare finesse, ses hanches étroites… seule sa poitrine avait conservé ses rondeurs généreuses.
La bouche de Niccolo se crispa légèrement. De toute évidence, elle ne portait pas de soutien-gorge sous le pull en cachemire qui épousait ses formes.
Et malgré lui, les souvenirs rejaillirent. Dix ans plus tôt, il n’avait pas compris — ni admis — la profonde amitié de sa sœur pour cette jeune Anglaise, et il s’était catégoriquement opposé à ce qu’Eleni reste en Angleterre pour poursuivre sa scolarité, comme elle le lui avait demandé. Sa sœur s’était donc pliée à sa volonté, sans pour autant oublier son amie à qui elle écrivait et téléphonait régulièrement.
A dix-huit ans à peine révolus, Eleni l’avait informé qu’elle avait pris la décision de poursuivre ses études en Angleterre — Niccolo se souvenait encore de son air déterminé et de son ton sans réplique. Dès son arrivée à Londres, elle avait pris contact avec Daniella Bell et leur amitié s’était encore consolidée au fil du temps.
L’adolescente timide et gauche qu’il avait rencontrée quelques années auparavant s’était transformée en une ravissante jeune femme, il fallait bien le reconnaître. Aux dires d’Eleni, elle menait une brillante carrière de décoratrice. Malgré tout, Niccolo n’approuvait toujours pas l’amitié qui liait sa sœur cadette à Daniella — et le mariage éclair que cette dernière avait contracté deux ans plus tôt n’avait fait que renforcer la piètre opinion qu’il avait d’elle.
— A plus tard, Eleni, murmura Daniella en gratifiant son amie d’un baiser sur la joue. Monsieur d’Alessandro…
Elle lui adressa un petit signe de tête hautain qui arracha à Niccolo un sourire ironique — leur antipathie était clairement mutuelle.
— Comment ? Vous ne m’embrassez pas pour me dire au revoir, Daniella ?
Dani le dévisagea d’un air interdit.
— Je n’ai pas l’habitude d’embrasser de simples connaissances, monsieur d’Alessandro, rétorqua-t-elle, une fois remise de sa surprise.
— C’est tout à fait louable de votre part, ma chère. Peut-être aurai-je cet insigne honneur lorsque nous nous reverrons au mariage d’Eleni…?
Les yeux verts de la jeune femme étincelèrent de colère.
— Pour être franche, je préférerais me passer de ce plaisir.
Feignant d’ignorer le gloussement moqueur de sa sœur, Niccolo soutint le regard de Daniella. A l’évidence, la jeune femme était tout à fait guérie du coup de cœur qu’elle avait eu pour lui lorsqu’elle était adolescente ! Il n’y avait plus ni admiration ni dévotion béate dans ces grands yeux verts… non, il n’y lisait plus que mépris et froideur extrême.
En tant que directeur de la puissante banque d’affaires Alessandro Banking, Niccolo n’avait pas l’habitude de se heurter à ce genre de regard. Dans sa vie de tous les jours, le moindre de ses ordres était exécuté dans les plus brefs délais et il inspirait crainte, admiration et respect à tous ceux qui croisaient son chemin. Et quand il rentrait au palais Alessandro après une dure journée de travail, ses désirs là aussi étaient des ordres que les employés de maison s’attachaient à anticiper et satisfaire avec empressement. Personne n’osait lui parler aussi franchement que Daniella Bell ; personne ne s’aventurait à lui tenir tête comme elle le faisait les rares fois où ils se voyaient.
— C’était une plaisanterie, rassurez-vous. Je n’ai moi-même aucune envie de vous embrasser, déclara-t-il finalement.
— Pour une fois que nous sommes d’accord sur quelque chose ! lança-t-elle sèchement avant de tourner les talons.
— Pourquoi te sens-tu obligé d’être odieux avec Dani ? demanda Eleni à son frère lorsqu’ils furent seuls.
Niccolo rencontra le regard accusateur de sa cadette et secoua la tête.
— Je ne sais pas… il semblerait que ton amie ait le don de me mettre hors de moi, c’est tout.
— C’est réciproque, crois-moi, marmonna Eleni en fronçant les sourcils d’un air contrarié.
— Il est donc préférable que nous nous évitions soigneusement, Daniella et moi.
Eleni exhala un soupir résigné.
— Je crois, oui.
— Ne fais pas cette tête, sœurette, la taquina Niccolo. Daniella et moi n’aurons plus aucune raison de nous voir après le mariage.
— Tu oublies le bal masqué que j’organise cet été, objecta Eleni. Vous serez bien forcés de vous croiser à cette occasion-là.
Pas si Niccolo se débrouillait pour savoir derrière quel costume se cachait Daniella Bell… il ne lui resterait alors plus qu’à la fuir comme la peste !
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